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À ma tendre maman, Bernadette, 
mon bienveillant papa, Marius, 
et mon merveilleux frère, Fabien. 
Je vous aime.

À tous les aventuriers intérieurs qui ont soif d’expérimenter la vie dans toutes ses couleurs, et qui, avec leur cœur, ressentent l’élan irrésistible de se déployer et d’apporter leurs trésors à l’Humanité. Vous êtes tous des joyaux, des maîtres, des lumières étincelantes. Vous êtes tous essentiels à ce monde et aux grands changements qui sont à l’œuvre. 
Je vous aime.

À tous les enfants qui sont notre futur et qui sont l’espoir 
d’une humanité consciente et pacifiée. 
Je vous aime.
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Introduction

Avant de commencer le voyage…

À l’heure où l’humanité fait face à des problématiques écologiques, sociales, énergétiques et alimentaires sans précédent, on ne peut qu’espérer un grand changement et une prise de conscience collective. Il faudrait un sursaut général, un redressement à grande échelle. Le risque de cette belle espérance, c’est de rester passif en attendant que les choses bougent… alors que l’essentiel du changement, nous pouvons l’impulser dès à présent et de manière complètement autonome ! Changements dans nos regards, nos comportements, nos façons de penser, nos actes, nos intentions, notre façon de vivre. Car, quoi qu’il arrive, une chose est sûre : la solution passera d’abord et avant tout par une révolution intérieure et individuelle. C’est en me changeant moi-même que je changerai le monde ; c’est en m’éveillant intérieurement que je participerai à un réveil collectif. Il est temps pour nous d’accepter d’évoluer et de vivre selon les principes du vivant. Osons amorcer de nouvelles façons de faire et de voir les choses. Il ne tient qu’à nous de nous redresser. Dès maintenant, sans attendre de l’extérieur.

La révolution intérieure que j’espère ne se contente pas de quelques connaissances picorées çà et là et de grandes théories ; elle passe par un plongeon profond à l’intérieur de soi. Par une introspection sans complaisance. Par une approche pratique et pas seulement théorique. Pour faire bouger les choses en soi, il faut oser les revisiter, bousculer nos croyances, arborer de nouvelles visions. C’est ce que je vous invite à faire dans ce livre. Je partagerai avec vous les connaissances qui m’ont été indispensables pour mieux comprendre d’où nous venons, qui nous sommes et comment nous orchestrons nos vies, tout en vous proposant des clés concrètes pour agir, évoluer et guérir. La question est : êtes-vous prêt à ces changements et cette aventure intérieure ? À oser remettre en question vos visions sur le monde et sur vous-même ? Tout cela peut se faire dans la joie et la légèreté, précisons-le !

Ce que mon cœur de voyageur souhaite vous transmettre à travers ces pages, c’est l’envie, ainsi que les moyens, d’oser vous déployer dans tout ce que vous êtes. D’ouvrir les yeux pour mieux comprendre d’où viennent vos difficultés, vos maladies, vos souffrances. De retrouver votre mode d’emploi intérieur et d’œuvrer dans votre quotidien pour vous épanouir et vous révéler sans peur dans votre Puissance.

Prenez ce livre comme un voyage, voyage intérieur qui deviendra de plus en plus tangible dans tout ce que vous vivez ! Avec la joie et le bonheur d’apprendre, de s’aventurer, d’expérimenter et de créer. À chaque instant, nous sommes les créateurs de nos vies.

Que cette exploration vous soit source d’inspiration, qu’elle vous invite à mettre votre puissance d’être et de création infinie à votre service et, par résonnance, au service de tous et de la planète… Bon voyage !




Chapitre 1

L‘apprenti

Vous serez toujours à la fois maître 
et apprenti dans votre vie.



Le livre que vous tenez entre vos mains ne s’est pas fait en un jour. Il m’a même causé quelques nuits blanches et des travaux intérieurs considérables auxquels, je dois dire, je ne m’attendais pas. J’en ris de bon cœur aujourd’hui, mais j’avoue avoir eu maintes fois envie d’abandonner et de jeter mon manuscrit par la fenêtre !

Cet ouvrage est le fruit de longues années d’apprentissage et d’exploration de la vie sous toutes ses formes, avec des expériences parfois joyeuses, parfois difficiles, des rebonds et des remises en question. J’ai toujours su que j’écrirai un jour, mais il a fallu un sacré bonhomme de chemin pour donner naissance à ces pages et être prêt à transmettre ce que je porte intérieurement et ce que j’ai reçu de diverses sources.

Mon chemin a été pour le moins sinueux et parfois même rocambolesque. Pendant longtemps, j’ai cru que ma vie était juste une succession de revers, de souffrances et de frustrations. C’est d’ailleurs aussi sans doute grâce à ces nombreux passages à vide que je peux aujourd’hui mieux comprendre, enseigner, accueillir et aimer. Je vous confie en préambule les grandes lignes de mon parcours un peu chaotique, pas pour vous raconter ma vie, mais pour vous dire comment, d’enfant et d’adolescent, perdu, tourmenté, j’en suis venu à me révéler en tant qu’enseignant spirituel, médium puis thérapeute et à écrire ce livre. Je vous dirais bien que mon parcours est atypique. Mais chaque être humain étant unique, nous sommes tous des êtres au parcours atypique…

« Ne pas être à sa place »

Avez-vous déjà ressenti cette douloureuse sensation de ne pas être à votre place ? L’impression d’avoir des centres d’intérêt différents de ceux de vos camarades ? C’est ce que j’ai éprouvé tout au long de mon enfance. Une espèce de mal-être inexplicable, ainsi que des peurs maladives dont je ne connaissais pas l’origine et qui m’empoisonnaient l’existence : peur d’aller à l’école, peur des autres, peur du professeur, peur de m’exprimer, peur du lendemain. La vie était pourtant encore facile, elle se partageait entre l’école, mes petites amoureuses, les copains, les explorations artistiques et la maison avec mes parents et mon frère. Mais il y avait toujours ce sentiment de décalage en arrière-plan, et cette peur de tout qui ne me quittait jamais. Vers 10 ans, mes résultats scolaires ont commencé à décliner vertigineusement, j’avais envie de tout fuir. Avant, tout me paraissait facile, je n’avais pas l’habitude de passer du temps à apprendre. Quand vint le temps de l’apprentissage, très vite, je me suis senti largué, à part dans les sujets qui m’intéressaient et il y en avait peu !

Au-delà de ce mal-être déjà bien présent, les choses allaient encore à peu près bien. Depuis la plus tendre enfance, je cultivais une vie intérieure très riche, certainement aussi parce que mes parents étaient ouverts d’esprit, croyant en l’existence de l’au-delà et en bien d’autres choses. Je me rappelle que, déjà vers l’âge de 6 ans, j’étais toujours pressé d’aller me coucher, car, quand je me retrouvais seul dans ma chambre, j’avais l’impression qu’un nouvel univers s’ouvrait à moi. Je voyais la pièce se mettre à vibrer et se remplir de particules de lumière. Il n’y avait plus d’armoires, de rideaux, de murs, mais des particules qui brillaient comme des soleils et tissaient les structures de ma chambre. Un sentiment de bonheur inexprimable m’envahissait. Je distinguais nettement des visages lumineux et leur parlais chaque soir. Ils étaient mes merveilleux amis de la nuit. Ils me répondaient comme de bons parents et me parlaient de tout et de rien. Ils m’éclairaient aussi sur les expériences que je ne vivais pas bien à l’école et m’encourageaient. Je ressentais chaque instant leur immense amour et leur bienveillance. Je les aimais tellement… Puis j’ai grandi et ces visions ont peu à peu disparu. Même si je sentais encore leur présence, ce n’était plus pareil.

Une rencontre extraordinaire

J’avais 7 ans quand j’ai rencontré quelqu’un qui allait marquer mon chemin d’une façon complètement inattendue et pour le moins mystérieuse. Il est apparu, alors que je passais comme chaque année une partie de l’été dans la ferme de mes grands-parents. Assis sur l’escalier devant la maison à observer comme à mon habitude le passage des gens du village, je l’ai vu arriver de loin et j’ai tout de suite été fasciné par sa longue silhouette et son visage émacié. Il marchait tel un roi sur la route qui mène à la ferme. Il s’est approché de l’escalier en me regardant avec un grand sourire. Je n’avais jamais vu cet homme et pourtant j’avais comme la certitude de bien le connaître. Mon regard s’est attardé sur ses longs cheveux noirs ramenés en arrière, son beau visage étroit, ses grands yeux bleus et lumineux. J’avais l’impression étrange et certaine qu’il était là pour moi. Une joie irrépressible m’a alors submergé, une joie incompréhensible. Et, en même temps, j’avais peur, je me méfiais, on m’avait éduqué à craindre les inconnus ! Avec un très fort accent, sans doute d’Amérique du Sud, l’inconnu m’a demandé si mon grand-père était là et s’il engageait des domestiques à la ferme. Je lui ai indiqué la porte de la cuisine à l’intérieur, tout en lui souhaitant intérieurement bon courage car je savais que grand-père n’embauchait jamais et encore moins des personnes qu’il ne connaissait pas. C’est donc avec une grande surprise que j’ai vu mon grand-père sortir en riant avec le mystérieux inconnu et partir faire le tour de la ferme avec lui. Une fois mon grand-père reparti dans sa cuisine, l’homme est revenu vers moi et m’a dit : « Viens, viens avec moi. Tu sais bien que je suis venu pour toi. » J’étais surpris, mais ce qu’il disait était juste, j’avais la sensation qu’il était là pour moi. Nous sommes alors allés dans la remise de la ferme, il a pris une pierre à aiguiser pour affûter la faucille et s’est mis à me parler. « Tu t’intéresses aux extraterrestres ? », m’a-t-il demandé. « Je sais que ça te passionne. » Comment savait-il cela de moi ? C’était totalement improbable et pourtant cela me paraissait tout à fait normal. Il a continué à me parler des moyens de voyager dans l’univers et dans d’autres dimensions. Je buvais ses paroles. Mais ce n’était pas que ce qu’il me disait qui me subjuguait le plus. C’était surtout sa présence puissante, lumineuse et ce qu’elle véhiculait en moi. Je me souviens que je vibrais de partout, comme s’il y avait un feu d’artifice dans mon être. Je devenais quelqu’un d’autre à ses côtés – ou plutôt c’était moi autrement. Au fur et à mesure de nos échanges, son ton se faisait de plus en plus adulte. Je n’étais plus vraiment un enfant et répondais moi-même comme un adulte érudit. Nous parlions des univers multiples, des grandes civilisations cosmiques, des autres dimensions et de la façon dont elles pouvaient interagir avec notre monde. Il me raconta que, dans ces autres dimensions, on pouvait matérialiser ses pensées instantanément et créer de nouveaux mondes. « Qu’est-ce que tu dirais de pouvoir en faire autant ? », me demanda-t-il. « Tu le fais déjà sur Terre, c’est vrai, mais ce n’est pas aussi rapide que là-haut. » Il aiguisait ma curiosité, me donnait envie d’aller encore plus loin. « Un jour, tu sais, tu apporteras toutes ces connaissances au monde », me répétait-il souvent. La transmission se passait bien au-delà des mots. Mon être devenait la mémoire vivante de ses enseignements. Je vibrais d’une nouvelle énergie puissante et insoupçonnée ne demandant qu’à s’éveiller. Par moments, une pointe d’orgueil germait en moi et ponctuait ses enseignements d’un : « Oui, je sais ça. » Il me disait alors : « Et ça, tu le sais ? » et me révélait encore bien des connaissances inédites pour moi.

Nous avons ainsi passé trois jours à avoir des échanges passionnants dans la joie et l’exaltation. Bien plus tôt que d’habitude, le troisième jour, je me suis assis sur mon escalier vers 5 heures du matin. « Mais où est passé le domestique ? », me demanda mon grand-père. « Il est parti », répondis-je. « Mais il ne peut pas être parti sans même réclamer sa paie ! », s’exclama mon grand-père. Nous avons cherché le disparu dans le village toute la matinée, nous avons même téléphoné à la gare pour demander au chef de gare de notre petit village s’il ne l’avait pas vu, mais non ! Je me souviens comme si c’était aujourd’hui avoir dit à mon grand-père que ça ne servait à rien de le chercher et que personne ne le retrouverait. Je savais qu’il ne reviendrait pas.

Il était parti comme ça, sans prévenir. Je suis resté tout seul avec ma tristesse. Je n’ai pas laissé couler mes larmes, même si j’aurais aimé que cette rencontre dure toujours. Peut-être sentais-je que celle-ci allait continuer à me nourrir malgré tout… Ces trois jours m’avaient donné une incroyable impulsion de vie et insufflé une énergie puissante qui me permettrait de survivre aux difficultés à venir.

Mon ami inconnu savait très bien par quelles souffrances j’allais devoir passer avant de m’assumer ; il m’en avait parlé. J’ai souvent pensé à lui dans mes plus grands moments de détresse, notamment quand j’ai frôlé la mort. C’est ce qui m’a parfois sauvé. Me dire que si j’avais vécu des moments aussi fabuleux, c’est que j’allais forcément m’en sortir à un moment donné. Aussi fugace et mystérieux soit-il, cet événement m’a raccroché à l’existence quand je n’avais plus rien et que je me sentais plongé dans un trou noir. Plus que cet événement, c’est l’énergie prodigieuse qu’il m’a transmise qui m’a soutenu à chaque épreuve de ma vie.

Plonger dans l‘abîme

En grandissant, j’ai perdu la clé de mon monde intérieur et les belles visions ont laissé place à un sentiment de scission intérieure. D’un côté, le discours de la raison et de l’éducation : il faut avoir un « bon métier », briller, réussir, être « directeur », « chef » ou tout autre titre valorisant et pouvant donner un sentiment de reconnaissance sociale. De l’autre, non seulement ma paresse me freinant dans mes ambitions, mais aussi un attrait de plus en plus fort pour la spiritualité sous toutes ses formes. Dès 17 ans, la curiosité aiguisée par la lecture des livres de mon père, j’ai commencé à m’initier pendant plusieurs années à des méthodes de soins, de travail énergétique, de massages et à des techniques de communication dites spirituelles. J’ai appris à décrypter les énergies qui nous entourent et à lire mon royaume intérieur. J’ai également suivi quelques courants philosophiques qui m’inspiraient alors. Je découvrais tout cela avec une réelle soif d’apprendre tout en nourrissant des doutes sous l’emprise de ma raison : tout cela était-il bien sérieux ? J’étais tiraillé entre deux parties de moi, deux visions du monde, deux façons de vivre…

À 25 ans, j’ai fait une rencontre majeure qui a bouleversé ma vie. J’ai croisé le chemin de deux mentors d’exception qui m’inspirent encore aujourd’hui tant leurs enseignements sont riches et novateurs. Plus que des professeurs, Johannne Razanamahay et Christian Tal Schaller sont devenus des amis chers à mon cœur.

De 33 à 40 ans, je suis peu à peu entré dans un long tunnel obscur dont j’aurais pu ne jamais sortir. Perdu dans ma vie, en proie à mes contradictions, ne sachant pas comment prendre ma place, terrassé par la peur de tout, j’ai sombré dans l’alcool et les drogues. Pour être honnête avec vous, j’avais déjà eu des problèmes avec l’alcool à mon adolescence. Il y a tout de même eu quelques moments de vie paisibles et beaux durant cette période, mais je n’arrivais pas à me redresser. Je continuais à suivre des stages et séminaires, mais je replongeais dans l’excès et la démesure, dès que je me retrouvais face à moi-même. Il m’en fallait toujours plus… je vous épargne les détails, mais j’en suis même venu à boire un verre d’eau de Cologne dès le réveil pour anesthésier mon mal-être et fuir mes démons. Durant cette période, j’ai vraiment connu les profondeurs incommensurables de la souffrance. Cette impression de toucher le fond, de couler, d’avoir mal au-delà du supportable. Pourtant, j’étais déjà conscient de certaines blessures que j’avais à guérir et j’y travaillais. Mais je n’arrivais pas à assumer mes choix de vie et résistais totalement à devenir un être responsable. Or, personne ne pouvait le faire à ma place ! Ce n’est qu’à 39 ans que j’ai eu comme un déclic : il fallait que je fasse un choix. Soit je décidais d’en finir, soit je m’assumais et prenais le taureau par les cornes. J’étais fatigué de moi-même, ça ne pouvait plus continuer comme ça, d’autant que j’avais toutes les raisons de m’en sortir : des parents et un frère bienveillants, des amis thérapeutes éclairants, des outils de mieux-être et de santé exceptionnels appris dans mes nombreux stages. Malheureusement, il suffit qu’une seule partie de nous souffre et résiste pour faire basculer notre vie vers la misère et la destruction.

Je me suis donné une année pour me reconstruire. J’ai ralenti, je me suis écouté, j’ai pris le temps de me soigner. J’ai fêté mes 40 ans avec mes parents et mon frère dans un centre de traitement des dépendances en alcoologie et, croyez-moi, j’en étais très heureux. Je ne vivais pas ce passage comme un revers, mais comme une étape de ma libération. Des élans d’enseigner et de transmettre coulaient déjà dans mes veines. J’ai très vite créé mes premières affiches, préparé des séminaires, des conférences, j’ai osé décrocher le téléphone et proposer des interventions en Suisse et en France. Je me sentais nourri de tout ce que j’avais appris et vécu ainsi même que du tunnel que j’avais traversé : vivre des expériences sombres m’avait énormément enrichi. Maintenant, je pouvais vraiment comprendre ce que voulait dire souffrir, ne se sentir bien nulle part, être triste… et mieux aider en conséquence.

Avec tout, on peut faire des roses

Bien sûr, nous ne sommes pas obligés de souffrir autant pour comprendre et aider, mais on ne peut pas éviter non plus toutes les souffrances pour accepter et oser suivre sa voie. Si j’ai vécu des années difficiles, j’ai conscience qu’elles ont contribué à faire de moi ce que je suis aujourd’hui, y compris à faire naître l’auteur que vous avez devant vous. Tout ce temps où je me suis cherché n’est pas du temps « perdu », mais un temps de maturation qui m’a permis de découvrir que j’avais des trésors à offrir au monde. J’ai compris que tout, même la boue la plus sale, peut être source d’alchimie, se transformer en or et faire fleurir des roses.

Alors, quelles que soient les épreuves que vous vivez dans votre vie, quelle que soit l’étape où vous en êtes, croyez toujours en vous. Si vous vous sentez découragé, si votre enfant intérieur pleure du matin au soir, cherchez à le convaincre en lui disant que le futur lui sourira tôt ou tard, dites-lui que ses larmes sont là pour arroser les roses qu’il verra éclore plus tard, et rappelez-lui qu’il est un apprenti et, à ce titre, qu’il a le droit de se tromper, de tomber et que rien n’est grave. Nous sommes tous d’éternels apprentis.

Une lucidité joyeuse

C’est ce que je veux vous transmettre au fil des pages qui vont suivre. Un regard clairvoyant et aiguisé sur vous-même, votre manière de fonctionner et ce que vous êtes amené à vivre. Un regard ni idéaliste ni pessimiste, mais éclairé et positif. Un regard plus ouvert, qui ne renie pas les multiples dimensions du cosmos, d’avoir conscience de faire partie d’un ensemble bien plus vaste et d’un merveilleux projet commun. Un regard joyeux car loin de moi l’intention de me, de nous prendre trop au sérieux. On peut apprendre en riant, rire de tout, rire de nous ! Je suis même persuadé que c’est l’une des clés de notre évolution.

En route sur le chemin de la lucidité joyeuse. Je me réjouis de partager ce moment avec vous !




Chapitre 2

Une autre vision du bonheur

Le véritable bonheur est dans l‘acceptation de toutes nos expériences.



Réussite, prospérité, bonheur, bien-être, succès… Des horizons rêvés que tout un chacun aspire à convoler, dans un système qui nourrit de plus en plus les convoitises, la consommation pour combler nos manques, nos vides, anesthésier nos souffrances et fuir nos vies souvent peu passionnantes. On court après l’amour, on court après l’ambition, on court après la reconnaissance, on court après l’argent, on court après ce qu’ont nos voisins et que nous n’avons pas, on court aussi de la même manière après l’épanouissement absolu… Mais le bonheur peut-il vraiment être là, au bout de cette quête obstinée qui nous amène vers un épuisement total ? Et si nous regardions cela de plus près ?

Les miroirs aux alouettes

Le succès, c’est de tout avoir et tout réussir



Quand on parle de succès, à quoi pensez-vous ? La plupart associent le succès au fait de réussir professionnellement, de prospérer financièrement, d’avoir une belle maison, un couple harmonieux, des enfants… Dans l’inconscient collectif, le succès est ainsi grandement ramené à l’avoir et à l’image que l’on renvoie aux yeux de la société. En soi, il n’y a évidemment rien de mal à vouloir connaître le succès, acheter la maison de ses rêves et être reconnu pour ses talents ! Mais quelles sont nos véritables motivations derrière ces rêves : est-ce vraiment notre âme qui nous inspire ou est-ce l’ego qui se sert de nos blessures pour nous faire courir dans tous les sens ? Comment avoir la certitude de ce qui nous anime vraiment ?

La course au succès deviendra très vite une source de frustrations si nous n’avons pas conscience de ce qui réellement nous motive. À force de courir après toujours plus, on en devient perpétuellement insatisfait et frustré Plus on en a, plus on en veut. Plus on en veut, moins on est bien avec ce que l’on a ! Croire que le succès est d’avoir toujours plus me conduira immanquablement à plus de mal-être que de joie. Mon ego voudra me faire croire que « je ne suis pas assez », que « c’est mieux chez les autres », que « je manque de ça, ça et ça » et générera des pensées négatives. Il me fera critiquer et jalouser ce que les autres ont, alors qu’au fond, c’est ce que je rêve d’avoir…

Méfions-nous donc des croyances répandues sur le succès, bien souvent limitantes. Quelqu’un peut sembler avoir beaucoup de succès dans sa vie professionnelle et familiale et en réalité ne pas aimer du tout ce qu’il fait et ne pas être épanoui intérieurement, même s’il est persuadé d’être dans une pleine réussite. Parlera-t-on là du bonheur ? La vraie question est de savoir ce qui nous motive vraiment. Si je réussis, mais qu’au fond de moi je ne suis pas en phase avec moi-même et mes aspirations profondes ou que mes motivations sont simplement la compensation de mes blessures et de mes manques, le succès ne sera qu’une illusion amère.

J’ai eu un emploi qui était très bien rémunéré avec tout ce qui pouvait s’apparenter à ce que l’on appelle le succès. Pourtant, mes profondes envies d’enseigner et de transmettre, mon besoin de liberté, ma vocation de thérapeute n’étaient absolument pas réalisés et toute une partie de moi sommeillait. Mon succès n’était au fond pas réel, il était dicté par mes blessures, je voulais montrer à mes parents, à mon village que j’avais réussi, malgré toutes les péripéties rencontrées. Cette quête devait finir par un poste de directeur. Pourtant, j’étais profondément malheureux. Mon ego faisait tout pour m’y faire croire, mais dans mon for intérieur, je savais bien qu’il s’agissait d’un leurre. On peut évidemment réussir brillamment et connaître véritablement le succès, diriger une grande entreprise à l’international et en retirer énormément de joie et de bonheur. Évitons juste les raccourcis et demandons-nous toujours ce qui nous motive vraiment : là est la vraie question. Ce qui est loin d’être évident puisqu’être conscient de vos blessures et de ce que vous avez besoin pour guérir pourra vous informer sur ce qui vous anime. Souvent, nous posons des intentions claires, mais sans connaître qu’en dessous, des parties de nous en souffrance et inspirées par l’ego vont œuvrer dans l’ombre. Et vous serez vous-même trompé sur vos intentions. Il y a quelques années de cela, j’étais convaincu que ce que j’enseignais devait absolument être entendu par un maximum de personnes dans le monde et que j’avais des clés essentielles pour nous libérer de tous nos maux. Et je me suis convaincu qu’il fallait même accélérer grandement le rythme de diffusion et courir par monts et par vaux pour que cela se réalise au plus vite. Intention louable et bienveillante, en apparence ! Ce que je n’avais absolument pas pris en compte, c’était la blessure de l’enfant souffrant d’un immense besoin de reconnaissance et voulant être le plus grand et celui qui serait le plus aimé, blessure qui était l’intention de loin la plus forte ! Donc, mes côtés humanistes et ce que je disais aux gens étaient en réalité devenus secondaires ! Mais l’ego m’a fait croire l’inverse ! Et que, sans m’en rendre compte, mes côtés qui éliminaient les personnes qui se mettaient en travers de mon chemin vers cette première place étaient bien plus à l’œuvre ! Bien sûr, je ne voyais rien de cela et parfois la manière de le faire était tellement subtile que je prenais tout cela pour de bonnes intentions ! Grâce à des amis bienveillants, j’ai pu voir ces comportements immatures et peu à peu me guérir de ces blessures. Cependant, je reste vigilant car la guérison prend beaucoup de temps et je vois comment l’ego s’immisce rapidement, suite à une frustration, et planifie déjà comment être à nouveau en haut de l’affiche ! Mais j’apprends à m’aimer et je dis à cet enfant : « Mon petit Jean-Marie chéri, tu es merveilleux, tu en sais des choses, tu es un trésor, mais regarde, tous les enfants sont merveilleux, eux aussi sont des trésors et sont des enfants des étoiles ! » Ainsi, je deviens le parent idéal qui refait mon éducation et me fait sortir de la compétition et des manipulations négatives pour être reconnu et aimé.

Si je vous parle de ces aspects de ma vie et de ces prises de conscience, c’est pour vous inviter à bien examiner les situations qui, en apparence, vous semblent être un succès, une intention bienveillante, un élan du cœur, car l’inverse est tout aussi vrai.

Nous avons besoin d’apprendre autrement pour recevoir de la reconnaissance tout en acceptant les côtés de notre petit moi qui sont immatures. Là réside déjà une grande clé du bonheur.

Le bonheur ne connaît pas de nuages



Combien de gens croient qu’être heureux, c’est ne pas avoir de problèmes, ne pas éprouver de colères, ne pas avoir ou à dire de pensées négatives, être toujours bien, sans l’ombre d’un pépin ? Pourtant, cette vision du bonheur nous amènera immanquablement à la souffrance. Non seulement, elle génère de la culpabilité : « Je me sens mal alors que je devrais être bien, je suis vraiment nul… », mais en plus elle cultive l’insatisfaction, la frustration, le mal-être et empêche d’être heureux là, ici et maintenant sans conditions ! Je serais heureux quand j’aurais résolu ce problème, car je serais dans une bonne situation financière, quand j’aurais une nouvelle compagne ou un nouveau compagnon, dit-on. Pire encore, nous avons fini par culpabiliser les autres en leur disant que s’ils n’ont pas obtenu de l’argent, un nouvel appartement, plus de succès, c’est qu’ils n’ont pas été assez positifs et que forcément ils sont dans l’échec et le sabotage ! Cette manière de voir la réalité et d’interpréter le bonheur ou le succès ressemble à la vision du capitalisme du bonheur et de la réussite, ce qui est une véritable catastrophe pour notre être intérieur.

L’ego nous éloigne de nous-mêmes. Et si dans cette phase de la vie, votre âme avait choisi moins d’abondance matérielle pour vous donner la chance de réapprendre la vraie humanité, le partage et de vous recentrer sur vos vrais besoins ? Votre âme connaît vos fragilités et pourra vous guider vers les expériences dont vous avez besoin pour grandir. Bien sûr, cela ne veut pas dire que je dois être pauvre, mais cela nous montre que parfois ce que vous croyez être le succès n’en est pas un et ce que vous croyez être un échec est une merveilleuse réussite. Et pour être honnête, je pense qu’il est grand temps de nous libérer des croyances limitantes de la réussite et de l’échec.

La vie regorge de péripéties. On ne sera jamais heureux si on attend qu’elle devienne un long fleuve tranquille !

Le bonheur existe bel et bien sous les nuages, à condition d’accepter les nuages. Si l’on attend qu’il fasse beau pour être heureux, on risque de vivre souvent malheureux. Être heureux, ce n’est pas n’avoir aucun souci et être toujours d’humeur positive, c’est avoir comme tout le monde des soucis, des peurs, des colères, des doutes, toute la palette d’émotions négatives qui peuvent visiter l’être humain, et les accepter. C’est accueillir pleinement ce que nous vivons, le facile et l’agréable comme l’inconfortable. Comme on le fait naturellement enfant… Mais pas de manière hypocrite non plus, mais en apprenant à gérer autrement la colère, les frustrations, les petites zones inconfortables, les conflits ; regardez les enfants, à 3-4 ans, ils gèrent leurs difficultés très différemment de nous, adultes. Il y a tant de trésors qui nous viennent de ces petits boutchous, véritables maîtres de sagesse.

Le bonheur, c’est aussi se libérer de certaines croyances matérielles limitantes. Certes, c’est très bien d’avoir beaucoup d’argent, mais ce n’est pas cet argent qui nous donnera la clé du bonheur. Que nous soyons riches, beaux, en pleine santé, en couple ou pas, nous pouvons être heureux si nous acceptons pleinement ce que nous sommes et ce que nous vivons. Plus je résiste à ma réalité du moment, plus je me mets la pression pour être ce que je ne suis pas, et moins je suis heureux. Plus j’embrasse ce que je vis et me réjouis d’être qui je suis, plus je m’épanouis dans tout mon être.

Et si on envisageait le bonheur 
et le succès autrement ?

On l’a dit : les visions communes du bonheur et du succès génèrent souvent plus de négatif que de positif. Comment nous libérer de ces diktats ?

Relativiser : bonheur et succès 
différents pour chacun



Croire que le bonheur obéit à une définition, c’est sous-tendre qu’il répond aux mêmes critères pour chacun. Or, le fait est que nous avons tous des personnalités, des besoins différents et des trajectoires uniques. Comment donc mettrions-nous les mêmes choses sous les mots de bonheur ? Quelqu’un ayant une fibre artistique très prononcée trouvera le bonheur dans la création ou l’expression, alors qu’une personne à la casquette homme ou femme d’affaires les trouvera en faisant du business. Il n’y a pas un bonheur, il n’y a pas un succès, et il y a une infinité de combinaisons pour arriver à l’un ou l’autre. Vivre dans un village isolé peut être un grand bonheur pour celui qui est profondément motivé par le calme et la simplicité. Tout succès est relatif, tout bonheur est personnel. Le tout est de savoir ce qui nous anime vraiment. Comme nous sommes des êtres vastes et composés d’une multitude d’aspects, nous avons besoin pour vivre épanouis de nous déployer dans une multitude de directions et de domaines.

Tempérer la non-abondance



Quand on n’est pas dans l’abondance (manque d’argent, manque d’amour, manque d’emploi, etc.), on a tendance à se croire dans l’insuccès. Or, je peux très bien être célibataire et/ou au chômage et ne pas être pour autant en « échec ». Peut-être ai-je besoin de vivre cette période sans emploi ou sans partenaire pour travailler sur moi, prendre du recul par rapport à mes envies, me recentrer. Il n’existe de toute façon pas d’échec à proprement parler. Quoi qu’il se passe, quoi que je vive, c’est ce dont j’ai besoin pour avancer dans mon expérience individuelle. Par ailleurs, je peux très bien être dans le succès d’un certain point de vue et pas d’un autre. Par exemple, je peux être pleinement épanoui dans cette partie de moi que je nomme enseignant, donner des conférences partout dans le monde, et être en berne dans ma vie de couple parce que je ne prends pas le temps de nourrir cette partie de moi. Pour être plus total, le bonheur devrait englober chacun de mes aspects intérieurs, ce qui prendra un certain temps.

Transformer des situations



Nous créons ce que nous vivons. À ce titre, nous pouvons décider de vivre une même situation de différentes façons. Pour vous donner un exemple, je me rappelle m’être rendu aux impôts un jour pour faire une requête. J’avais reçu une facture imprévue et, en temps normal, je me serais lamenté pendant toute la durée de mon entretien avec mon interlocuteur sur ma situation. J’aurais fait le maximum pour rendre ce moment le plus lourd possible pour exprimer mon désaccord ! Cette fois-ci, j’ai préféré adopter le ton de l’humour : « Vous savez ce que je vais devoir faire ? Un emprunt pour payer toutes vos factures ! C’est le comble ! », avais-je dit à mon interlocuteur un peu ironiquement. J’ai continué : « Vous savez, j’ai besoin de vous faire souffrir et de vous faire culpabiliser un peu pour avaler la couleuvre ! » Il a commencé à rire ! Et moi de continuer : « Peut-être que si vous aviez dit que grâce à moi vous veniez de sauver l’État d’un désastre, j’aurais pris cette situation plus à la légère, peut-être même avec la fierté d’être un bienfaiteur pour l’État ! » On avait fini par rire tous les deux de la situation et j’avais l’impression d’être dans un film surréaliste ! Mon âme venait de me montrer une direction totalement inattendue pour me libérer de la souffrance, mais également pour donner l’opportunité à l’employeur de l’État de se libérer de ce qu’il doit encaisser quotidiennement avec le mécontentement des contribuables. J’ai trouvé cet instant magique. Après, dans cette situation, qu’avez-vous à apprendre ? Vous avez toujours eu peur de montrer votre désaccord avec l’autorité et la vie nous amène à jouer ce rôle. Par cette expérience, votre âme souhaite que vous osiez être libre, mais en adaptant votre mécontentement à la situation. Le but n’étant pas de vous déchaîner devant un policier, mais d’oser exprimer votre désaccord. Voici une grande clef du bonheur : OSER. La situation n’est pas facile, mais quand pour la première fois vous osez, c’est fabuleux, ça vous remplit de joie.

Libres à nous de jouer plus souvent, de créer, de transformer notre vision des choses. Nous sommes créateurs. Changer notre regard sur les choses, apporter du rire, là où menace le tragique, est l’une des clés du bonheur, c’est certain, et nous y avons accès.

Prendre du recul par rapport 
à ce qu’on vit au quotidien



Avant de nous réjouir de notre succès ou de nous lamenter de notre insuccès, prenons le temps d’observer en profondeur notre réalité. Je me souviens d’avoir échangé avec une femme lors d’un séminaire qui me disait que tout allait mal dans sa vie à part son couple. Je voyais qu’il était trop difficile pour elle d’accepter que dans son couple non plus, plus rien n’allait. C’était même dans son couple que les choses étaient le plus en souffrance. L’ego, par un tour de pirouette, nous a fait croire que dans son couple, tout était pour le mieux ! Monsieur n’était pas très présent, la vie intime du couple guère animée… En fait, cette femme était tellement soucieuse d’être en couple et craignait tellement la solitude qu’elle préférait ne rien voir à son mal-être avec son compagnon. Elle était toujours en manque affectif. On peut se croire dans le bonheur et ne pas l’être. Ce n’est qu’en prenant du recul par rapport à ce qu’on vit au quotidien que l’on peut prendre conscience de notre état profond. J’aurais peut-être bien des surprises : je me rendrais ainsi peut-être compte que je suis bien plus dans le succès que je ne le crois ou inversement.

Prendre du recul, c’est évaluer ce qui me motive réellement, sonder mes envies profondes. C’est par cette introspection que je saurai ce que bonheur et succès impliquent pour moi. Moi seul en ai la définition, une définition qui n’appartient qu’à moi en fonction de qui je suis et de ce à quoi j’aspire.

Rêver



Dans un monde axé sur la performance et la rentabilité, nous fonctionnons beaucoup en termes de stratégies. Business plan, plan d’action, méthodes, objectifs sont à l’honneur pour nous amener à performer toujours plus dans tous les domaines. Mais dans le domaine de la santé et du bien-être, cette maladie s’est également propagée ! Une approche finalement très militaire… Dans nos aspirations au bonheur, peut-être devrions-nous faire davantage de place au rêve. Ne pas simplement programmer, planifier, mais aussi rêver, imaginer, laisser les images de bien-être et plénitude venir à nous et nous renseigner sur nos envies profondes.

Le véritable succès est dans l‘acceptation 
de toutes nos expériences

Au-delà des idées reçues, le véritable bonheur ne se limite pas à des considérations matérielles et extérieures. Il s’inscrit par-delà toute réussite, toute fortune, tout trophée, tous lauriers. La vraie victoire est d’arriver à vivre dans l’acceptation totale de tout ce qu’il nous est donné de vivre. Les personnes les plus heureuses ne sont pas celles qui sont sur le podium avec les honneurs mais celles qui acceptent leur réalité telle qu’elle est et ont confiance dans le fait qu’elle correspond au choix de leur âme. Accepter, c’est vivre les choses et être bien avec ce que l’on vit. La conscience permet de tout transformer.

Une question peut nous aider à être dans l’acceptation : qu’est-ce que la vie veut m’apporter ? Que veut vivre mon âme ? Quel aspect de moi, avec quelle blessure, crée cette situation ? Qu’est-ce que je peux guérir, à travers cet événement ? Quoi qu’il se passe, si je vis cette vie, cette situation, cette expérience, c’est que mon âme a choisi de la vivre et qu’elle fait sens pour moi. Même si votre ego crée souvent des difficultés, mais également des choses en apparence agréables, je peux toujours en changer et me laisser inspirer par mon âme pour tout transformer. Rien n’est définitif et tout peut être transformé en chemin jonché de roses. Et j’en sais quelque chose à ce sujet !

Pour vivre en paix, pour être bien, pour accéder au bonheur et au succès, nous avons besoin de savoir qui nous sommes, comment nous sommes constitués, ce qui se cache derrière notre âme. C’est ce que ce livre vise à vous transmettre. Mieux se connaître, pour vivre mieux…




L‘essentiel du chapitre




	Méfions-nous de certaines croyances répandues susceptibles de nous décourager ou de nous aveugler, comme celle qui affirme que « le succès consiste à tout avoir et tout réussir », ou celle qui prétend que « le bonheur ne connaît pas de nuages ».

	Vouloir obsessionnellement le succès et le bonheur nous mènera immanquablement vers la frustration et la déprime !

	Il n’y a pas un succès, il n’y a pas un bonheur.

	Le bonheur devient plus total quand il prend en compte toutes les parties de notre être.

	Le bonheur existe bel et bien sous les nuages, à condition d’accepter les nuages !

	Le véritable succès est dans l’acceptation de toutes nos expériences.

	Prendre du recul par rapport à ce que l’on vit au quotidien, se demander ce qui nous motive vraiment, changer de regard sur les choses, tempérer, relativiser et oser comptent parmi les plus grandes clés du bonheur.
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